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IBTRODUCTIOK 
PRSMIEIIE PARTIE : 
3 
LA VEGETATION NATURELLE 
Les conditions que nous venons d'exposer très briève- 
ment entrainent l'existence d'une végétation forestière sur en- 
viron 98% de la superficie de la Guyane (90% de foret primaire, 
soient 8 millions d"ectares), tandis que 2% B peine sont occupés 
par des formations basses, ouvertes : savanes et marais vers le 
littoral, inselbergs. ou nsavanes-roches à l'intérieur .(fig, 3). 
. 
La description floristique détaillée de ces différentes 
formations s o r t  du cadre de cet exposé et l'alourdirait de ma- 
nière fastidieuse. Le lecteur trouvera dans l'Atlas de la Guyane 
(1979) la liste des principales espèces qui les constituent, 
ainsi, quaune mise au point sur'l'exploitation du tapis végétal, 
La répartition des grandes formations végétales, 
récement cartographiée (de GRANVILLE, 1979),  est, bien entendu, 
4troitenent liée à leur substrat, 
On distingue dlune part la zone catière, d6veloppée 
sur  des sédiments marins quaternaires, dvautre part la zone 
intérieure dite "terres hautes", sur le socle antécambrien 
(fig. 4 L  
i - LA ZONE COFIERE 
I - l o )  Sur la plaine c8tikre récente ou Verres basses", _____________________________ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  
1 formke d'argiles marines déposées au cours des 
3 derniers millénaires et qui correspond 5 la zone 
de balancement des marées, se développent plusieurs 
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H a r a i s  s u b c 6 t i ß r a  B v é p é t n t i o n  herbacée  
S avan OR "f i  E ch es  ' I  
Forä t s  sur s a b l a s  b l a n c s  
P i n o t i E r e s  e t  f o r ë t a  mart5cageueee 
F o r ê t s  sur  cuirasses l a t é r i t i q u e s  
Foret de  t d r r ß  ferme m u r  s o l s  f e r r a l i t i q u s a  ( a l t i t u d e  < 500 ni) 
PorZt  submontagnnrde A nuegus (a1 t i t u d e  > 500' m )  
Zone r i c h e  un af f leure inente  r o c h e u x  et i n e e l b e r p  
. 
1 a . Zone B tendano8 "shche" ( p l u v i o s F t 6  a n n u e l l e  : 1 &€I ?A 2 500 mm) 
I b , Zone "humide" ( p l u v i o s i t é  a n n u e l l e  : 2 500 à 3 500 nun) 
2 
2 )  La mangrove occupe t r è s  approximztiveasnt 600 Erm 
mais sa s u p e r f i c i e  v a r i e  au cours d e s  ans en fonc t ion  d e s  mouve- 
ments d'avnnce e t  d e  r e c u l  de l a  c 8 t e ,  re la t ivement  . importants 
en Guyane. Ces phénomènes d'envasement e t  de dévasemeri s e r a i e n t  
cyc l iques  (envi ron  30 ans) peut -&tre  en r e l a t i o n  avec l ' a c t i -  
v i t 6  s o l a i r e  m a i s  p l u s  probablement dus 2 l a  propagation d 'Es t  en 
Ouest, l e  long du rivage, d'ondes s t a t i o n n a i r e s  de 40 km de  l o r g ,  
& l a  v i t e s s e  de 1 ,3  km/a,n (Hydrolics Laboratory, 1962 ; i n  
TUETNNE 1978). 
' L a  mangrove f o r m a n t  l a  Î range  l i t t o r a l e  dont l a  
largeur v a r i e  de quelques mètres à une douzaine de km (LS?CUF.E, 
1977) e s t  e s sen t i e l l emen t  cons t i t u6e  drkvicennia  germinans 
( " p a l é t u v i e r  blanc") et d e  Laguncular ia  racemosa ( "pa lé tuv ie r  
g r i s " )  implantés  sur des vases  marines.  Sa physionomie e s t  reb- 
t ivement uniforme en r a i s o n  de sa pauvreté  f l o r i s t i y u e .  Dans l e s  
mangroves Bgées, l a  popula t ion  dfAvicennia  peut a t t e i n d r e  2 5  m 
d e  hauteur .  
Plus B l ' i n t é r i e u r  e t ,  en p a r t i c u l i e r  l e  long  des 
e s t u a i r e s  QÙ l ' e a u  e s t  moins saumBtre, l a  mangrove à Iwicenriia 
e s t  supplantée  par une mangrove 2 Rhizophora racemosa ("paletu-  
v i e r  rouge") ,  beaucoup plus  importante en superficie que l a  
première.  I1 convient  de remarquer qu'aux A n t i l l e s ,  con t r a i r e -  
ment & ce que l'on observe en Guyane, l e  f r o n t  de mer e s t  occupf 
p a r  une a u t r e  espèce de " p a l é t u v i e r  rouge",  Rh izophora  manr;le, 
peu d p e n d u  en Guyane e t  dont l ' g c o l o g i e  e s t  d i f f e r e n t e  de c e l l e  
de ;i, racemosa, 
- 
Dans l e s  eaux sawn3tres d e s  e s t u a i r e s ,  _c'teroc:?rnus 
o f f i c i n a l i s ,  aux l a r g e s  coEtreforts ( l t m o u t w c h i t ' )  e t  Xauritia 
f l e m o s a .  ("palmier-b!Xche") s e  m$l.ent aux -3>izoc'::,@ra. 
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m a r i -  + 1 
On y observe p a r f o i s  des for%ts d'aspect plus o u  
moins médiocre, soit & caractère marécageux, riches en palmiers 
(Attalea regia, Euterpe oleracea) sur Pes affleurements argileux, 
soit au contraire 2 caractère xérophile s u r .  l e s  sédiments sableux, 
Mais c'est principalement l e  domaine des savanes 
Contrairement aux savanes africaines, les savanes guya- 
2. "gèchesn qui occupent quelques centaines de kzzl 
naises ne sont pas des formations denses de hautes herbes, Lés 
plus  frgquentes sont des szvazes dites "basses" (HOOCKR, 1971), 
vastes étendues uniformes de petites touffes d'herbes de 20 5 
30 em de haut, laissant entre elles des plages de sol nu. Les 
Cyperaceae et les Gramineae y prédominent' tandis que leur physío- 
nomie est marquée par la présence d'un arbrisseau nain, Byrsonima 
verbascifolid, Des flots et des galeries de "palmiers-baches" 
mmquent le cour3 des misseaux. 
Sur les bar re s  prélittorales et aux abords  des massifs 
forestiers, 18 oÙ le sol est plus profond, les savanes "bassestp 
font place aux-saavanes "hautesn, plus riches en espèces e t  oÙ 
. les  herbes atteignent des tailles plus élevges (1 mètre environ). 
Elles sont parsemées de petits arbres, en particulier Curatella 
.americana. 
L'origine des savanes guyanaises est due 5 un ensemble 
de fåcteurs climatique, paléoclima%ique, anthropique et surtout 
édaphique, le régime des pluies provoquant une podzolisation et 
un collu-F.iomement du sol impropre B lDimplantation naturelle 
de la f o r g t .  De suscroft, les savanes sont annuellement incendi6 
Pmtout ailleurs, les sols f e r r a l l f t i q u e s  foment direc- 
tement le manteau dPalt6ration du siocle. La foret qui les recou- 
 re a m e  physioncmie relativement unifome e t  f E  a s t  g6n6rdle- 
ment difficile, voire h p o a s i b l e  axax yeux du p r o f m e  d e  d i s t i n -  
mer les clifférencee subtiles d m s  la flore et l a  végktation 
se lon  l a  n a t u r e  des  substrata (socle e r i s t a l l i n  on rochss basiques, 
par exenple). Les conditions de drainage sont plus  ciairement 
e x p r h i e a  dans  Iraaspect de la -8ége'tatfon : présezcs, dana les 
baa-fonds, de i o r @ t B  mm6cageuseB richea en liarres, en épiphytes 
e t  en monocotg.lé&anea terrest~ea, dont la eompos%tion e s t  v o l s i -  
ne de celle ties Rpinatikresw de IA zone cBtiBre ( c f e  $ I - 10 - c l ;  
existence sur les erdtes shehae; de r^o r@ts  relativement Xautes 
mais peu densea, 2 s o w - b o i s  frèqraemrnent r i che  en palmiers épi- 
I 
new,  ( R E I Q W O U - ~ O U ~ O U )  , A s t r o c w z m  para- P 
y_I__ maca (%m"a")b: 
Sur les roches basiques, d!épaisses cuirasses latériti- 
ques, dont la principale date probablement de 1'Eocène (CHOUBZP.T, 
1957), se sont formées sous des conditions climatiques diff4rentes 
de celles qui règnent actuellement, Elles sont, pour la plupart, 
désagrégies et ont disparu mais il reste quelques épais fragments 
de cuirasses reliques formant, dans le centre de la Guyane, des 
buttes-témoins tabulaires relativement élevées (500 à 800 mètres), 
recouvertes d'une foret basse, broussailleuse, très riche en 
lianes et à tendance submontagnarde. 
La foret guyanaise a une vodte dont la hauteur varie 
de 20 2 40 mètres, Les fats sont rarement massifs mais t r è s  éIan- 
ces, souvent munis de contreforts ou ?'acabas" à la base et suppor- 
tent de nombreuses lianes épanouies dans les cfmes. L'architec- 
ture de la f o r e t ,  étudiée par OLDEMAN (1974),  met en hidence une 
stratification en relation avec les cycles sylvigknétiques dont 
on observe, selon les cas, les différentes phases de régGnGration, 
Au cours de celles -ci, se succèdent plusieurs groupes d'espèces 
assurant une cicatrisation rapide des chablis (zones d'arbres 
tombés) et leur évolution vers une foret haute et belle, bien 
structurée, composée dqessences rares à bois dur. Cette phase fina- 
le est relativement peu souvent observée car la probabilité d'un 
nouveau chablis augmente avec lt%ge de la f o r e t .  
La flore guyanaise comDorte 6000 à 8000 espèces vegé- 
tales vasculaires dont 600 environ sont d e s  arbres. C'est 
richesse de la foret oÙy cependant, quelques familles prédominent 
en nombre d'espèces, en particulier les Légumineuses, Avec ces 
dernières, les Lecythidaceae, les Vochysiaceze, les Sapotaceae, 
les Chrysobalanaceae, les Fauraceae, l e s  Meliaceae , les Bursesaceae 
les Apocynaceae et les Caryocaraceae forment 5 elles seules 
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DEUXIEME PARTIE : 
QUELQUES ASPECTS DE L t  EXPLOITATION DE 
LA COUVERTURE VEGETALE 
Les descr,ptions que nous venons de donner correspon- 
dent B la végétation naturelle autochtone, telle qu'on peut 
encore l'observer sur la quasi totalité de la Guyane, 
Cependant, la mise en route en 1975, puis la "relance" 
du "P lan  Vert" ayant, entre autres objectiÎs, le développement 
de l'exploitation forestière, de l'agriculture et de l'élevage, on 
constate, depuis 1978, un impact humain qui ntes-i; plus négligeable 
dans certaines régions de la zone c 8 t i k r e .  Les= projets de dévelop- 
pement, s'ils se re'alisent progressivement, laissent, en outre, 
prévoir une 6ventuelle extension condidérable des régions modifiées 
e t  contr8lées par  l'homme, L*impaet sur la vegetation naturelle 
est différent selon la nature de l'intervention d'une p a r t  
(exploitation de bois d*oeuvre, coupe 2 blanc, agriculture tradi- 
tionnelle, sylviculture, agriculture extensive, élevage), selon Ia 
formation végétale e t  le sol affectgs, d'autre part. Norzs passerons 
successivement en revue quelques aspectsde l'exploitation de cha- 
cune des grandes Îormations végétales dont nous avons d o n i é  u n e  
b r h e  description dans la première partie: 
, 
I - LA Z O K E  COTIERE 
I 
i Les mangroves ont dté,. restent et resteront sans doute  "inexploit6es bien que des projets en vue de lDinduu ctrie 
papetière à petite échelle aient é t 6  Glaborés par BOYE (1?62)  
mais Seuls les Avicennia ( * l p a l & t u v i e r s  SlanCs") Sersient 
de ces s o h  sont ,  en e f f e t ,  chhi iqwment  r iches  : l eur  
f e r t i l f i t é  e s t  pami  l a  plus élev5e de tous les sols de 
C-rryae (LEVEQDE, 1962) ; l'apport d?eengrais s e r a i t 2  
dans la.plupart d e s  CEPES, nrinbne e t  S ~ R P  utile zu main- 
tien de If &qui l ib re  tre l(alimentaticQl d e s  eultupes. 
Un choix e s t  cepenaant nécessa i r e  afin d*él i ininer ,  d'UT: 
p a r t ,  l e s  dépots argileux t r o p  r é c e n t s  qui son t  t r o p  
meubles e t  trop aal68 (en bordure ae mangrove) e t ,  
d'autre part, c e m  qui t r o p  anciens, pourraient e t r e  
excessivement a c i d e s  p a r  l a  présence de sulfures (ch0L 
des sols se lon  les phases de depets  marins). 
Hialheureusement, les " t e m e s  basses" n'occnpent, en 
Guyane f r a n ç a i s e ,  qu'une & t r o l l t e  bande de quelques Inn de l a rge  
' alors quean Surinam, c e t t e  bande e t é l a r g i t  conaidérablenent p o u  
atteindre jusqu'8 50 km, seule zone ayant f a i t  lFobjet, dans ce 
pays,dtexploítations agricoles intensi-i.es., 
Les aménagements nécessaires à la mise en v a l e m  des 
"terres bassesn concernent prheipalement la poldkrisation, 
technique bien mattrisée au Surinam. De telles expériences s o a t  
tOUjo~r8 restges sans suite en Guyane. La plus célèbre est celle 
dU polder Narie-Anne, s u  la ïive droite du Mahury, dont le projet, 
portat sur 5000 ha f u t  élaboré à putir de 1950 par le BAPOG, 
Seuls 350 ha oat été adnagés et 190p6ration fut finalement a b a -  
donnée malgr6 l?excellente qualité des sols et de I?eemplacement 
choisi'b I1 faut attribuer B cet écheu des facteurs sociologiques 
ainsi qu'un manque de continuité des optiques fixées au départ.. y 
plantation en bananiers, puis en riz, puis en fourrages (Pemisetum 
pmpurewI1, puis Brachiaria mutica). D a n s  la région de Mana 
(Crique Jacques), des essais similaires se poursuivent depuis près 
de 30 ans ! Un polder de riz pluvial y fonetiome actuellement avec 
des rendements médiocres ( 10 quintaux/ha environ)? 
E h  Guyane, l e s  ggraia mzblittosaq sont donc presque ---__-___-__-___--- 
inutilisés; D a n s  la plaine de Xaw, on y pratique l'élevage bovin : 
l e s  bdtes qui sont parquées dans des friches plantées en P e m i s e b  
purpmetum, pendmt la saison des pluies, descendent dans les 
marais 3 la saison sèche. Elles spy nourrissent de fourrages 
naturels, en particulier Echinochloa polystachy& 
Enfin, une tentative de mise en valeur du marais 
Sarcelle (Mana) pour la mr6cuI:ture de crevettes (ROSSIGNOL, 1972) 
n'a pas ét6 poursuivie, 
stexploitation de la végétation naturelle des g r a d e s  
QinotLkresn --------- paumait, pa-r contre e t r e  r é a l i s k  avec u11 minim 
dvinyestissements, Le c o e u r  de wpinotW est déjà, depuis longtemps, 
m i s  en conseme au Brésil sous le.nom de n p a h i t o n  et expor t6  a w  
le marefi6 international, I1 est quest ion,  dans la rggio.k?. de Bslem, 
d'un programme portant sur 19exploitation de 18000 ha de pino-ts, 
Le mode d e  croissance du "p ino tn  se pre te ,  en outre, parfaitement 
bien à m e  telle exploitation, GPest un palmier e c s g i t e m  poussa~ l t  
en touffes denses qui wrejettent" sans cesse  2 partir de 12 base. 
-----_____ 
L'abattage de plusieurs ntroncsm issus de la touffe, ne met donc I 
petites nsinea de consemation, de ca rac t è re -  artisanal, ont 
exist6 tenporafreaent en Guyane, dans les régions de Kaw et de 
Grrismbourg; I1 e s t  regrettable que des recherches dans ce sens 
ne soient pas poursuivies, Le seul problème pour m e  exploita- 
- ticln industrielle des RpfnotsR pour laquelle des permis f"?tie.?8 
spéciaux ont 6té accordés relève du passage d'engins de t r m s p o r t  
3 lfint6rieur des pinotiGres,  dont l e s  roues ou les chenilles 
endommageraient gsa-vemnt les racines et, en particuller, l e s  
pneumatophores q u i  émergent B quelques cm au dessus du sol :  
pas en danger la vie PslCne clu p i e d  (OLDIDAS, 1969). Certaines I 
H o m i s  les barres prélittorales couwr te s  de 
f o r e t  qui, après défrichement, pourraient conveafr B des 
cultures sèches, les savanea c 8 t i k r e a  sont hipropres 2 m e  
utilisation directe rentsble, sans aménagement, qu'il s'agis- 
se dD&le%&age QU d tag r i cu l tme .  Leur sol e s t  chimiquement 
t r èg  pauvre et fréquemment podzoli56. 
- a) Elevage : HOOCK (1963) préconise 6es techni- 
ques de patusage controlé, l'abandon de la technique du feu 
qui sdlectisnne des espèces de valeur fourragère faible ou 
nulle $en moyenne 9 bete à l'hectare ! )  et lPuttlfsgtion 
d*engrais ChiJrriqUeS, A l'heure ac tue l l e ,  Ig61e-sage est t r k 8  
peu répandu dans les savanes et l'on e s t  l o i n  des conclu- 
sions optimistee, da HOOCK qui prévoyait des rendements de 
5 bete8 à l'hectare après  apport massif d'engrai8 EiZOtdS'e  
o 
- b) Agriculture : Si, d'après HOOCK, les possf- 
b i l i t é s  de culture son t  moindres que celles de l'élevage 
(pas  de protection du sol contre le collnvionnement, c'est, 
semble-t-il lt inverse que 1' on observe actuellement'. BOULET 
(1977) f a i t  remarquer qu*avec une  fumure e t  des façons cul- 
turales convenables, des essais ont montré qu'on peut y 
cultiver canne à sucre et riz, cultures dont la rentabilité 














implantées (riz sec et riz pluvial) à ~ o n t s i n G r g ,  I r acoubo ,  . 
Sinnamary, avecadjonction d'engrais mais l'expérience montre 
que le désherbage doit, auparavant @tre t r è s  soignk et les 
' techniques restent 2 mettre au point. A Montsinkry, la S C R I G  
, exploite 50 ha de riz pluvial (culture entièrement m6canisge) 
depuis 1,978., Les rendements des premières récoltes se sont 
avérés satisfaisants (25 quintawr/ha) mais on ne peut prédire 
actuellement s'il sera possible de les maintenir 2 ce niveau. 
- c )  Sylviculture : Malgr4 les faibles superficies 
disponibles sur savanes sèches, les résultats des essais dans 
ce domaine paraissent satisfaisants'* HOOCK (196'3) faisait 
d é j à  remarquer que les s o l s  podzolisés conviendraient pour 
des cultures arborescentes comme le pin des Caralbes ou le 
cocotiero LfOO.N,F,  et le GERDAT entretiennent actuellement, 
dans la région de Sinnamary, plusieurs plantations d'Ehcalyp- 
- tus et d e  Pinus c a í b e a  qui prospèrent SUT les savanes aprks 
appor t  de quelques engrais chimiques et moyennant un entre- 
tien sommaire, du sous-bois (désherbage), Il va sans dire que 
l'implantation d'essences forestières autochtones, p a r  contre, 
ne conviendraient pas aux s o l s  des savanes. 
II - LA Zoll23 INTERIEURE : LA FORET 
L'agriculture traditionnelle itinérante pratiquée 
de longue date par l e s  Amgrindias, puis par l e s  Noirs réfu- 
gi6s et les Crgoles, n9afSecte que de fzibles surÎaces uni- 
taires, Ce sont  des brulis ou "abattist1 qui  ont chacun, en 
moyenne, une superficie de 0 ,6  ha. Ils sont concentres dans 
l e s  zones d'habitation, 2 moins d 9 u n  lm d'une v o i e  d e  $Gn&- 
tration (fleuves 6gns le cas des populations tribales d e  
. l'intérieur, routes sur la cBte)*. 
. - . . l . . ~  
r; 
LIabattage 2 l i e u  au dkbut de la saison sèche e t  le 
br@llage en f i n  de saison sèche, aprks maatoage grossier 
du bai-s’. Gfhérah r t en t ,  quelqnes gros arbres sont é p a r p é s  
(ce  qui ntest pas le cas chez l e s  Wayapi, GRENBm,  et 
W-41RE, 1977). Dès l e s  prenl&res pluies, l’abattis est 
plxct6.  Plusieurs cultures y- cohabitent : H m i o c ,  Igname, 
Dachine.( C c 8 l o c a ~ h  “ c k q u o m )  Choux czraxbe {Xmthosona 
Sggitt5-f olilanz] Bananier , Har ico t s  , Canate B m e r e  y HaPs 
p ~ f o i s  Coton, Tabac, PapaFers,Anaas, Arachides. L f  entre- 
t i e n  se barne 8 quelques sRrCIages s o m a i r e e  en cours  
a ” n 6 e ,  généralement pendaxtt’la saison des  plxiss. 
forestière a p r h  2 à 3 ans dQukflisation. 
LPabat t i , s  e s t  abandonné e t  l i n 4  B la r6g6nkratlsn 
Après une baisse s e n s i b l e  des  a c t i v i t g s  dans ce 
secteur ent re  1970 e t  1978 due B la reimplantation des 
c G r a d e s  sociétés en Afr1~:ue ,  qu’elles avaient quitt6 10 am 
a s p w T a g t ,  -.&?exploitation forestière, Selon Xes méthodes 
’ 
:radEtisnnelles, connait actuel lement  EXL regain d’kntBrCt, 
Une v i n g t a i n e  dfeaploitants irtallées en Guyane se 
p s t a g e n t  une surface globale  d’environ 300,000 ha, la 
s q e r f i c i e  unitaire des permie forestier vazimt de 1000 
AG000 .., ha. Des sondages e t  inventaires effectngs par le 
3-U?OG (Bureau Agricole e t  Forestier Guyanais) à p a r t i r  de 
1952, par 1’ONP ensuite, ont pr6cBd6 l’attribution de 
pernis. Les e x p l o i t a t i o n s  sont groupées l e  long d e s  
r o u t e s  de  pénétration da la zone c O t i k a e  (Piste de 
Risquetout sur la Route  du G a l l i o n ,  R.N, 2 dite aRoute de 
1 ’ E s t ” e t  ses bretelles, rég ion  de Saint-Jem. e t  Sain% 
Laurent du Maroni), toutes h noins de 80 lm de la ddrte. 
D a m  de t e l l e s  exyloitatisns 06 seules les essences 
de haute valeur technologique sont ntilisges 
est, bien entendu for teaen% endomag6e p a r  le passage den 
tracteurs qui sortent les g-ilzrises abattues le long des 
p i s t e s ,  jusqu’am parcs  de débedage  di e l l e s  s o l l t  ensui- 
te r e p r i s e s  p a r  les g m i e r s .  Elle est, d?autre p a r t ,  
appauvrie en p”gros diamètresn et en essences à bois dur 
dont certairies espèces peuvent, B la limite, e t r e  élini- 
nées. Par con t re ,  le mil i eu  forestier nvest pas détruit 
et l’existence meme dk la f o r e t  11~es-1; pas menacge; 
la foret 
Les  rendements des exploitations forestikres, 
s’ils varient  bezueoup au niveaTJ de la petite unité topo- 
graphique (colline, p a  exemple) sont, à 1’6che?_le a” 
p e r n i s ,  très uplifailmes e t  comyarables: ‘selon la gamme des 
‘espèces exploitées, i ls  I-arient en t re  IO e t  30 n3 à 
l’hectare, a w e  uz1 maximm d3une trentaine d9essences 
(tableau I)e alors  que le v o l m e  total d e s  arbres sur 
pied ,  dans’ la f o r e t  p’rimaire, varie de 300 
ce  q u i  représente une richesse potentielle appreciable.  
B 400 n3/ha, 
1 
L e s  surfaces occupées par l e s  pernis forestiers 
son t  emasui%e abz?,doP&ks, k 1 1 5 ~ ~ t a z  des abattis ,  ou 
encore livrkes au dkfrichzge pour  la mise en saleur agri- 
cole, I1 n’exista en effet aucme f o m e  d%”nagement 
poss ib le  dans 11inuz6diat ,  comparable avec les f o r g t s  
tempkrGee, infiniment p l u s  pauvxes en espkees ,  Depuis 
1978, l’OBI” poursuit un programme d’exp8rimentation syl- 
sicole Fisan t  à la protection e t  à la r6gGnkration de 12 
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T a b l e a u  I : 
Wapa 
Angélique 
Mahot rouge  
Balata f r a n c  
Goupi 








Sa in t -Mar t in  
Ebkne v e r t  
Man i 1 
Carapa 
S a l i  
Amarente ou 
Bo i s  v i o l e t  
S i m a r  oub a 
C eur dehors  
Copaïa  
C o u r b a r  i 1 
Par  c o u r i  
Cédré l a  
L i s t e  des  p r i n c i p a l e s  e s s e n c e s  
e x p l o i t é e s  .. ( d ' a p r s s  GAZ=, 
f o r  e s t  i &res  
1978)  
Eperua  sp .  p l .  
D i c o r y n i a  g u i a n e n s i s  Amsh, 
C A S  ALPIN IACEAE 
C AESALPINIACW 
E s c h w e i l e r a  c o r r u g a t a  ( ? o i t . )  Miers LXYTHIDACEAE 
N a n i l k a r a  b i d e n t a t a  Chev. 
Goupia glabra A-ubl. 
Qualea sp. p l .  
V i r o l a  sp ,  p l .  
Ocotea  rubra Mez. 
S t e r  cul i íi p r u r  i ens S chum. 
Vochysia  s p .  p l .  
Caryoca r  glabrum ( Aubl . ) Persoon 
Vouacapoua amer icana  Aubl. 
P a r k i a  u l e i  ( H a r m s )  Kuhlman 
And i ra  c o r i a c a a  Pul le  
Tab ebui a s err a t  i f  o 1 i a N i Cho 1 s 
Symphonia g l o b u l i f e r a  L .  f ;  





MYR IST I C  AC EAE 
LAIJRACFAE 
STERCULIACEAE 








TetratTas t r i s  altissima (Aubl. ) Mart. BURSERACUE 
P e l t o m e  venosa  (Vahl . )  Benth.  CAS ALPINI ACFAE 
Simarouba amara Aubl. STIdAROUBACEAE 
D i p l o t r o p i s  purpurea  (Rich .  ) Amsh. CAESALPINLACEAE - 
J a c a r a n d a  c o p a i a  ( Aubl . ) D .Don. 
Hymenea c o u r b a r i l  L.  CAESALPINIACEAE 
P l a t o n i a  i n s i m i s  Mart. GUTTIFERAE 
C e d r e l a  o d o r a t a  L. IGLIACEAE 
B I  G N O N 1  ACME 
5 lrutilisation i n t é g r a l e  des  essences pour la fabrice- 
t i o n  de pati3 à papier", Un tiers dcssupsrfiCie8 défriche'es 
aurait ensuite été r ep lan té  en essences B croissance 
rapide'pour agsurer la continuité du fonctioasement d e s  
usines et de la production de p3te'. 
Les coupes 2 blanc  sont g6néralement faites 
actuellement après une exploitation traditionnelle, au 
moins p a r t i e l l e ,  arisaat B récupérer les b o i s  d'oeuvre$ 
Ensufte,  le dkfrichement proprement d i t  e s t  effectu6 2~ 
la tronçonneuse et au bull-dozer. Les bois son t  endainés 
puis bfllés sur place, sans r4cnpération d'6nergi-e n i  de 
produits dkrivgs, ce  qui.est regrettable, dans. le con- 
texte actuel en particulier", 
Trois objectifs principaux président aux dkfri- 
chements forestiera : la sylviculture, l'agriculture, 
I élevage 
2) Probl&nes pos&a par l e s  coupes B blanc : il va sans 
dire que ,  contrairement aux 0 p 6 r a t i ~ 1 ~ 1  décrite$ ci-dessus (abattis 
e t  exploitation forestikre t r a d i t i o m e l l e ) ,  le dgfrichement ínt& 
gral m6canisQ a w1 impact iofinhment ~1x1s trematisant SUT le 
milieu naturel puisque 1?6msystènze forestier e s t  entikrement 
d é t r u i t  ( f l o r e ,  faune et sol)", De ?lus, lorsque de trss grandes 
snprerficies sont défrichées d ' m  seul tenm'e, le clima% local 
r i aque  f o r t  dP¿$tre  hodifi6 dans le siens d'une accentuation de la 
saison ssche. Clest pourquoi, les coupes à blanc ne d o i - w n t  e t s e  
dgcidkes pue t r è s  prudemment, ap&s une  e tude  préa lab le  soignke des 
sols e t  du re'gime hydrique', 
. .  . .  
, 
Les bois de Guyane, bien qu'étant génkalement des 
bois lourds et de valeur, sont encore peu compétitifs sur 
le marché international oh ils s o n t  sérieusement concur- 
rencés par les essences africaines e t  asiatiques, mieux 
connus d'une part et moins chers, dFautre part. Les 
raisons en sont multiples ': mftt relativement élev6 de la 
main d'oeuvre en Guyane française, rareté des voies de 
communication et relief t r k s  accidenté, absence de port 
en eau profonde, impossibilité de flottage du bois en rai- 
son de sa densité trop éle-de et de la présence de rapides 
SUT les grands fleuves, 6is2ersion des essences technologi- 
quement int6ressantes pas suite de la richesse floristique, 
rareté des "gros dizm&trestf (en comparaison avec la foret 
africaine 1 .. 
A ltexploitation forestière actuelle, industrielle, 
il faut ajouter c e l l e  qui, effectuée dans le passé 5 
l'échelon artisanal, a fait vivre temporairement plusieurs 
villages de l'intérieur : distillation du de rosett 
(Aniba rosae-odora)) extraction de la gomme de "balata" 
(Manilkara bidentata). I1 ne subsiste plus rien de ces 
petites exploitations, sinon une insignifiante production ' 
de charbon de boiset lvutilisation de quelques arbres 
pour la fabrication inan-ielle de pltmches, de parois de 
cases en '?gaulettes" tressées (Rosaceae) de piquets en 
"wapa" ( E p e r u a  s p  p1,)destinGs aux clbtures, et pour la 
construction de canots ("grignonn -0cotea rubra - p  "angé- 
lique" - Dicorynia guianensis-). 
? 
i 
Des coupes 5 blanc de la foret ne sont encore 
effectuées, en Guyane, que sur des surfaces relativement 
restreintes, bien que .d'ambitieux pro jets d '  industrie 
papetikre'aient été élaborés en 1975, mis en "veilleuse" 
par la suite : Trois sociét6s mukinationales avaient, 2 
l'époque, obtenu chacune un permis de 300,000 ha visant 
I 
A'. 
f o r e t  primaire, les sols ferrallitiques de Guyme comportent 
fréquemment'un horizon médian peu ou pas perméable, d 'oÙ un ruis- 
sellement important des eaux de pluies': sous f o r e t ,  ce ruisselle- 
ment ne s'accompame pas d?une Îorte érosion car la terre est rete- 
nne par le chevelu racinaire qui, sur ces sols, est concentré dans 
les 10 premiers em (HUMBEL, 1977). Mais le dgfrichement mécanisé 
entraine m e  dégradation importante du sol qui, mgme si elle 
n'interdit pas la culture, correspond à une perte de potentialit6 
par rapport au milieu inítial', Notons à ce propos quuo la culture 
traditionnelle est nettement moins dégradante et permet une 
tation du milieu qui, malheureusement, ne correspond pas aux 
exigences de rentabilité de l'kconomie moderne* 
- $ .  
exploi- 
I1 est évident  que ce n 9 e s t  -pas l e  cas général en 
Guyane e t  que des intermédiaires existent entre les sols à drai- 
nage vertical libre et ceux 5 dynamique de l'eau superficielle et 
latérale. Lorsque l!on sait que les sols des "terres hautes" ont 
uniformément une faible fertilité, on comprend que c'est l'6tude 
de leur dpunique hydrique qui doit présider au choix des zones 
pouvant $tre défrichées'. Hais il n'existe encore aucune carte p é -  
cise des sols classGs selon les systèmes hydrodpamiques et par 
contraintes croissantes pour la mise en valeur agricole, sylvicole 
ou pastorale". 
Une opération multidisciplinaire, nECEREXn (Ecologie, 
Erosion, Expfhimentation), efÎec-buée dans le cadre du programme 
M . A , g Q  ( M a n  and Biosphere), a 6% mise en route en 1976 sur  la 
piste de Saint-Elie-. Différents organismes de recherche y sont 
impliqugs (ORSTOM, C , T . F , T , ,  N U S ~ W ,  I,N.R,A,): Ils ont pour objec- 
tifs comuns : 
- ItLa connaissznce àe l?&cosyst&me i n i t i a l r g ,  
- "La d6Îinition des techniques d'exploitation rationnelles de la 
- "Llétude d e s  effets des modifications apport6es sur  liéquilibre 
f o r e t  et d q  instzllation d f  d c o s y s t b e s  simplifiés", 
d e s  facteurs naturels d e  production?' (L'Ecosystkme Forestier 
Guyanais, Bulletin de Liaison no 1, f é v r i e r  1979). 
Q b n i q u e s  (vertical, I z t é r k l  ou n h t e )  ont éte' éqnlpés de dispo- 
s i t i f e  de mesure', Bprkg d&frkehement, leur adnagenent  e s t  en COQ& 
selon d ive ra  achérrtas de mise en saleur actuellement,  s e u b  soai 
r i a l i s é s  les bassins ep@,.tnnrage" (p l an t4  en D i g i t a r i a  ~ ~ a ~ i l ~ ~ ~ d e n ~ j , ~  
e t  n'agmean (pamplemoussiers)** Les résultats de ces expériences 
seront CertaineBent tres u t i l e s  mats OB peut douter des possibili- 
t é s  d t e x t r z p o b t i o n  & des d6frlehements en ~rzfe g r a d e m  (ponr 
l"in6ust;rie papeti&re, par exemple), les bassins Persants dPECEREX 






D9autre part ,  la régénération naturelle e s t  6tudiée s tu  
m e  conpe 2i blanc de 2 5  ha, e f f e c t d e  en 1976, dite "pzrcelle 
BRSOCELE. On y observe des zbnes de non r eem 
passage dee ball-dozer'. 
Itemplacement àu 
EQIXI~S le prograsne n lz l t id i sc ip l ina i re  ECERl3X, plusieure 
défr ichements  complets ont  6 t é  re'altsés pour des opératlsns de m i a e  
en valeur de nayenne grandeur (de préférence sur sols & drainage 
v e r t i c d  satisfaisant lorsque d e s  6tudes pr6linsknaires ont pu @tre 
faites)'. La  f a i b l e  fertilité de ces SOIS n k c e ' s s i t e ,  d a s  toll8 les 
cas l'apport d'engrais et de fumure : I 
I 
b) La syEvicultu& après destruction totale de la f o r t t  
o r ig ine l l e ,  concerne la plantation d'essences importées B croig- 
sance rapide : par exemple, la plantat ion des aHalgachesw de Pinu5 
c a i b e a  B Saht-Laurent (O.N.F,) ,  datant de plus àe 10 ans; 
Les essais de plantation en esselaces locales 2. bois 
éeonomiquemeat i a t é r e s s a n t e s ,  sont actuellement pen coneIuant$* 
La product ion de graines, irréguligre, ne permet pas de se procu- 
Ter et de conserver dVi_npoptantes quantite's de seaences. Cependatg 
l e s  t a u  de germination sont excellents mais, par la s u i t e ,  la 
eroi.ssance des j e n e s  arbres, très l e n t e ,  pose ae  nombreux pro?& 
mea et I?entretEen des pimtatíons est onérex& Des recherches .Ecs' 




la germination des graines d 'un  certain nombre d'espèces localest 
c) L*aariculture sur friches forestières se développe 
m a i s  le maintien de la productírité des s o l s ,  particulièrement 
dans  le cas du r i z ,  semble conitituer u ~ 1  problème non encore r é so lu ;  
mdgré  l'apport d'engrais, on ne parvient pas, en effet, à maitri- 
ser la chute t r b  rapide des rendements après la premihre année. 
I1 est d,'aillems regrettable que,  dans la plupart des 
cas d'&plantations récentes, aucune étude préliminaire de la dy- 
namique de l''eau dans les sols n'ait présidé au choix, du terrain: . 
Au village de Cacao, ont été i n s t a l l g s ,  en 1977, envi- 
ron 500 réfugiés laotiens (Hmongs), La f o r e t  y a été entièrement 
rasée sar 400 ha mais les prévisions devraient a f fec t e r  5.500 ha. 
Les swfaces  ainsi rendues disponibles sont rep.latées pour m o i t i é  
en cultures diverses, entre autres Passiflora edulis ("maracuja") 
et your moitié en r i z  sec. f 
Les s o l s  B drainage vertical de la r ég ion  de 1'Acaroua- 
nyr, entre Mana et Saint-Lagrent, (Série détritique de base)  ' ont 
également fait l'objet de mises en valeur agricole après d4fr iche-  
ment:d'u.ne part, l'implantation d'un deuxième v i l l a g e  Among est 
en cours'et, d'autre part, plusieurs concessions sont p l a t é e s  en 
r i z  et en "maracuja". 
Les plantations industrielles les plus anciennes et les 
plus stables sont celles de canne à sucre. Apr'ès avoik occupé 
jusqu'8 550 ha en 1951, elles sont réduites actuellement 2 150 ha 
répartis principalement à Saint-Laurent e t  Matoury. Se maintenant 
f o r t  b ien ,  sans irrigation et avec un minimum d'entretien, elles 
p e m e t t e - t  d7alinenter les 2 s e u l e s  distilleries qui restent en 
3 e m i c  e** 
.Les cultures vivrières l e s  plus  répandues sont, après 
l e  riz9 l e s  mgmes que c e l l e s  qui cohabitent dzns les abattis tra- 
ditiomels mais elles occupent d e  plus grandes surfaces unitaires, 
sont g4néralement m i e u x  entretenues, fixées par l'apport d'engr,* 
-* 4 et associées ?i des cultures fruitières 0% prgdominent les ag*c, 
La plupart sont des concessions príyées installées de fraiche 
date(r6gion de Montsinéry par exemple) SUT des .pascelles 6 5 .  
5ia6ea du domaine forestier pnblkc ( s3s tkme des bzux ernphytéoti- 
ques), d t o Ù  un recul. progressif de .la f o r e t  dommiale qui n p c s 5  
pas toujours motiv6 par la rentabilité des réalisations qui 
I 8 ensufaent . 
D a n s  le domaine 8e laagriculture non t r a d i t i o n n e l l e  
(abattis) et quelque peu extensive, on en est encore dPailleuy:s,  
dans la plupart des casI au stade expérimental. Plusieurs o r g a i &  
mes y collaborent. exemple, L'1.ReA.T. a entrepris à I'Aca- 
rouaoy d e s  essaiB d e  culture d e  m d h ,  c m n e  à sucre,  rie, soja, 
On peut s'interroger sur le pea d'importance encore accordée a$ 
soja qui. réussit pourtant bien et dont on préconise la r o t a t i o c  
m e c  le r i z .  Le G,E.R,D.A,T. entretien une collection d e  caféier: 
nécessitant un ar rosage  et un entretien so igné  (herbiciaes, 
débroussaillage), a i n s i  quPune eacaoigre sous u n  ombrage de mal? 
et bananiers (sans arrosage), sur s o l  sablo-argileux (Po in te  
Combi, Sinnamary). Des cocotiers nains plantés et entretenus en, 
1978 par llI.R.H,O. ?i Saut Sabbat, semblent se développer de 
facon très satisfaisante. On pourrait multiplier ainsi les e x c -  
ples. 
d )  L'élevage : enfin,  de nombreux espoirs sont placff 
dans l'élevage bovin après plantation d'espèces fourragère app:? 
prfées (avec la participation d e  1~1,N.R.A";) e t  apport dtengra!l 
chimlques. L e s  Îourrages les plus fréquemment u t i l i s é s  sont t 
Panicm maximan, Pennisetm purpwem,  Brach$w&a mutica et 
surtout Digltarie swazilmdeoais. Ainsi que nous l'avons dé j h  
évoqné dans l e  cas de l'agriculture, sur s o l  à drainage b l o &  
et sur barres prélittorales dggradées, le problème d u  mainties 
des plantes fourragères pendant un nombre d'années suffisant ?- 
% assurer la rentabilité reste à résoudre-. 
(p;: Des fermes pilotes ont é t é  crées par Pa D,D.A. 
de SaLnt-Elie, Acarouany) et p lus i , e -us  concessions ont éte ._ 
défrichées pour l'élevage bovin. Les plus grandes peuvent atz'' 
1 
c 
, .  
2 d  
i '  
dre  500 ha avec de t r è s  bons rendements au dépa r t  ( j u squ ' à  4 
be te s  & l ' h a ) .  Le chep te l  a c t u e l ,  v o i s i n  de 4000 t e t e s ,  est 
encore B l a  phase d s i m p l a t a t i o n  e t  de reproduct ion,  
Parmi l e s  r é a l i s a t i o n s  importantes  f 'plurimodaleslv 
( e x p l o i t a t i o n  du bo i s ,  a g r i c u l t u r e  e t  é levage) ,  on ne peut omet- 
t r e  c e l l e  du BUMIDOFI qu i  a c réé  & Kacouria l e  Centre de Carapa 
o h  1200 ha ont été t'gagnés17 sur l a  f o r e t  pour y i n s t a l l e r  une 
s c i e r i e ,  des implantàt ions a g r i c o l e s  e t ,  en p a r t i c u I i e r , r i z i c o l e  
a i n s i  quBune d i za ine  de fermes avec product ion de l a i t  e t  de 
t i znde  e 
o 
I 
CO&CLUSIOXS ET DISCGSSION 
Ilalgré mie apparente.  uniformité, nous avons ruis en évideilCe 
I Iex is  tence de p l u s i e u r s  formations végé ta les  b ien  d i f f g r e n c i é e s  I 
dans l a  zone c b t i è r e .  L a  foret e l le -dme qu i ,  avec s e s  6 mil l ions  
d f h e c t a r e s  e t  sa grande r i c h e s s e  en espèces,  cons t i t ue  l e  p r inc i -  
p a l  patrimoine de l a  Guyane, présente  des d i f f é rences  f l o r i s t i q u e s  
e t  6cologiques no to i r e s  en r e l a t i o n  avec l e s  condi t ions de drainage 
e t  l e s  s o l s ,  en p a r t i c u l i e r ,  
A l ' h e u r e  a c t u e l l e ,  l a  mise en va l eu r  h des f in s  économiqut., 
de l a  couverture  végé ta l e  guy-a-mise n 'en e s t  su '& ses dgbuts e t ,  
b i en  souvent ,  au s t a d e  expériner i ta l  : s i  l e s  permis f o r e s t i e r s  
a t t e i g n e n t  300 O00 hz t ' s o i t  u peu moins de 4 $% de l a  su r face  
de l a  f o r e t  p r i m a i r e ,  l e s  s6a l i sa t ions  a g r i c o l e s  e t  p a s t o r a l e s ,  
p a r  con t r e ,  n 9 e n  occupent encore que,O,l  $ ( 8  O00 ha), par tagés  
h peu p r è s  également eritrc l e s  p8turages e t  l e s  c u l t u r e s  d i v e r s e s ,  
Aprbs  tarit d ' e s s a i s  in f ruc tueux au  cours  des pr6cCdcntes 
d & c e p i i e s ,  il seahle  que de nouveaux échecs pourra ien t  & t r e  6.vitt.s 
grace 2 une mise en va leu r  progress ive ,  modérée e t  r 6 f l é c b i e  des 
ressources  naturelles. L e s  i n t k r 8 t s  communs e t  B long t e m e  doivenz 
p r é v a l o i r  s u r  l e s  i n t é r e t s  persoimcls e t  s u r  la r e n t a b i l i t é  i"é- 
d i a t e  sans g a r a n t i e  de pouvoir l a  maintenir .  L e s  permis. f o r e s t i e r s ,  
a i n s i  que l e s  demndcs de concessions a g r i c o l e s  e t  p a s t o r a l e s ,  ne 
doivent p a s  e t r e  accordés " 2  l a  ldg6ref1 : des études techniques 
p réa l ab le s  a i n s i  qulun con t r8 l e  r igoureux  son t  absolument néces- 
saires  afin d * é v i t e r  t o u t e  i n t e r v e n t i o n  impostante s u r  l e  n i l i e u  
n a t u r e l  qu i  s e r a i t  vou6 B l f k c h e c  au bout  de quelques années ou d d  
l e  s e u l  o b j e c t i f  s e r a i t  l a  s p 6 c u l t a t i o n  fonc ière .  
4 
b' 
S i  lSam6nagernent des savanes cb t i ' e res  pour l a  s y l v i c u l t u r e  
e t  l a  po ldés i sa t ion  des " t e r r e s  basses"  pour ra i en t  e t r e  envisagées 
rapidement sans risque de grosses  ca tas t rophes  kcologiques , il 
n 'en e s t  pas de meme pour l a  mise en v a l e u r  des " t e r r e s  hautes '*.  
Nous avons vu, en e f f e t ,  que l a  dyllamique de l ' e a u ,  dans l e s  s o l s ,  
joue un r81e pr imordial  dans l e  maint ien des rendements aprks 
défr ichage o Cependant, on s a i t  dé j.3 que p l u s i e u r s  m i l l i e r s  d!  bec- 
t a r e s ,  au moins,  de s o l  h drainage v e r t i c a l  l i b r e  sont  a c c e s s i b l e s  
?i une mise en va leu r  inmkdiate,  O n  a dkpassb l e  s t ade  des recher-  
ches empiriques e t  l a  s o l u t i o n  i n i t i a l e  qu i  env i sagea i t  la coupe 
?i blanc de 900 O00 ha de f o r e t  des t inés  B l ' i n d u s t r i e  pape t i è re  
pour  la l i v r a i s o n  de t o u t  ou p a r t i e  de ces t e r r e s  h l a a g r i c u l t u r e  ' 
e t  à la s y l v i c u l t u r e  semble dkraiSOMable en fonc t ion  de ce que 
l ' o n  sa i t  su r  l a - f r a g i l i t é  de l 'écosystème f o r e s t i e r ,  Pas con t re ,  
l ' o p é r a t i o n  ECEREX, en  p a r t i c u l i e r ,  permet t ra  de v o i r  s ' . i l  e s t  
poss ib le  d q  envisager  u n e  s y l v i c u l t u r e  pape t ikse  qui e x i g e r a i t  des 
s u p e r f i c i e s  beaucoup moindres, de l ' o r d r e  de 5 O00 ha p a r  unit&. 
D'autre p a r t ,  dans l a  mesure du poss ib l e ,  des m6tbodes s y l v i c o l e s  
l e s  p lus  proches de l ' é q u i l i b r e  na-i;urex sont à rechercher. 
Enfin,  1 exploitation de l a  couverture  v6gGtale dans l e  
cadre d 'un aménagement hannonieux e t  logique du m i l i e u  n a t u r e l  
va de p a i r  avec l a  p r o t e c t i o n  des zones impropres & l a  mise en 
va leu r ,  d 3 u m  p a r t  e t  de c e l l e s  présentant un in t6 re t  s c i e n t i -  
fique except ionnel ,  dtautre part (dont l e  cäract 'ere orograqhique 
ou microclimatique, p a r  exemple, en f ra ine  l a  ex i s t ence  d'une f l o r e  
ou d P u e  faune particull8re, riche en espèces endGniques), Les 
p r o j e t s  de réserves  que nous avions élaborés  (de GRAiiVILLE, 1975 
e t  19'771, étaient é t a b l i e s  dans ce sens e t  v i s a i e n t  B c o n s t i t u e r  
des banques de g h e s  en conservant un 6chantil lormage repr6sen- 
t a t i f  des grandes coonunaut6s ve'ggltales, h p r 6 s e r v e r  l e  cadre de 
v ie  des populations tribales de lfint6rieur e t  de c e l l e s  des 
Communes i s o l é e s ,  en f in ,  & ofXrir des possibilitks t o u r i s t i q u e s ,  
Outre l a  cre 'ation de ri tserves e t  de parc  nat ionaux,  OLDEXQV 
(1979) envisageant lj6conomie f o r e s t i e r e  en t e m e s  d'assurance- 
v i e  des ressources  en b o i s ,  préconise  l a  p r o t e c t i o n  int6grale de 
5 % au  moins de ia su r face  de c k q u e  concession,  sous f o m e  de 
blocs  ou, mieux, de bandes continues de f o r g t .  
' R 4  
L'amé~iagenent de 1 espace na tu re l  guq-anais pr6sentc  donc 
d' immenses p o s s i b i l i t 6 s  h condi t io11 qu 'c l  s o i t  r é g i  p a r  des 
impdratifs non seulement économiqucs mais s c i e n t i f i q u e s  c t  quf il 
s o i t  p l a n i f i é  t rès  sdrieusement e t  dc n;airi\ere cohdreate.  
B R I J G ~ C I ~ E  (1977) f a i t ,  B j u s t e  t i t r e ,  remarquer que rfnous n * a v o n s  
pas l e  d r o i t ,  avec l a  scu lc  excuse dc v o u l o i r  f a i r e  c o a t e  que 
coote e n f i n  quelques chose en Guj-arie de b r a d e r  incorrdi t ioluux11,_ 
rrcnt l e  c a p i t a l  fo re t e so le , . "  e t  quc ' I c e .  ce s e r a i t  Urie f a u t e  
impardoniiable, a u  m o m n t  o Ù  on p r 6 t c n d  v o u l o i r  f a i r e  de l a  Guyailt 
ml phare  sud-américain dc la sc ience  f r a i l s a i se ,  d ' a b o u t i r  2 des 
d é s a s t r e s  pour r i f avo i r  pas tenu conpte d c s  condi t ions 6cologiqycs 
r é  e 11 e s I * .  
L a  Guyane a l ' é n o m e  avaiitagc d ' @ t r e  un t e r r i t o i r e  eiicorc 
presque v ie rge  e t  de pouvoir b é r k f i c i e r ,  2 l ' heu re  de sa n i s c  eu  
va l eu r ,  des progrks de l a  rcchercbe s c i e n t i f i q u e  et dcs cxp6rien- 
ces s o u v e n t  6cologiquenent malheureuses d e s  pays i n d u s t r i a l i s d s  
de longue ifate. 1.iieu.x vaut  prdveni r  que &rir e t  c e l a  r e v i e n t  
a u s s i  beaucoup moias  cher  meme s i  l ' i nves t i s semen t  au départ '  e s t  
plus & l e & ,  C ' e s t  l ' occas ion  u i ique  d r y  c r 6 e r  des r é a l i s a t i o u s  
exemplaires dails tous  l e s  domaines, rentables 2 long t e m e ,  noii 
po l luan te s  e t  avec wie recherche d' i n t d g r a t i o n  aussi p a r f a i t e  
que p o s s i b l e  de lrIIomie dans l tenviroiulenent  n a t u r e l .  
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